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MADAME PANTALOIý

Xlv

LE R031AN DE MADAME VESPUCE

-Est-ce que nous ne devons pas.-
avant tout écouter le roman de
madame V~espuce ?...

xv
UTEDELA LECTURE DU ROMAN

SANS INTERRUPTION.

La petite madame Vespuce,
aprts avoir bu le verre d'eau su-
crée, pendant *Cre madame Etoilé
pérorait,... allait se décider à s'en
l'aie un second... Mais on fait
8ilence. Elle reprend son nanus.
cit.

s Tout dormait dans la forêt
vierge qui s'étend depuis les AI-
peus... non, je V*eux dire en Hion-
grie ... Je réfléchis que je ferai
peut-être mieux de mnettre mon
épaisse forêt en Bohèmec... -»

-Continuez toujéurs. . -'peu ima-
porte le payli, pourvu que la forêt
soit bianlépaisse.'

-RýEcoutez cette: cettedescrip-
tien: Il C'étaient des arbres sédu
laires, dont les branches, forte-
mont7 entrelacées, formaient un

c --- N A F n

LE TRAVAIL DES CASTORS.

Les arbrecs qne [les -.asters sont en train d'abattre vont détourner le Cours du Pactole. Dos-
carries attend avec anxiété la fin du travail des castors. Sénecal et Mousseau sont au désespoir.

dômne impénétrable lux rayons
du soleil. Ces -arbres ý igoureux

étaient parfois si rapprochés les!
uns des autres, qu'il était impos-
sible de faire deux pas sans se
cogner le nez ou toute autre partie
do ýon individu. La terre était re-
couverte (le mousse, de lierre, dc
feuilles moi-tes qui form aieant
comme Un tapis façonnjé par îa
nature. Lorsque le vent suangouf-
fruit tzous ces vieux arbres à moi-
tié mjorts...

-P>ardon, belle dame, mais
ivous avez dit tout à lheure que
îc'était des arbres vigoureux...,
alors ils ne sont pas à moitié
morts ?

-Madame, il me semble que,
dans une épaisse forêt, il peut
bien y avoirdes arbres morts par-
mi desarbres vigoureux,.

-Madame Vespuce a parfaite-
Sment raison. Au reste) c'est dans

le mnonde comme dans les forêts 'ajouterai quei c'cst iilfinimeril
celles-ci contiennen t de.ý arbres plus amusanît .1110e. dci jouer à qua.
sains, d'autres malades, d'autres tre.

morts. C'est ainsi dans la société. -Vous trouvez ?

-Ah ! perinettez, madame Pan -Oh ! n'y a pas comparaison

talon, dans la société, nous iioîî -Moi, dit la veuve Flambart

trouvons, en effet, quelquefois j'ai unme fois fait le whist avec ai

avec des gens qui 'ne sont pas leossii qui passait pou y êtrc
bien portants, il y en a nième qii ],-preière force.

exhalon t une odeur assez désagréa. -tasc un montagnard écos

bic 1 mais je ne pense pas avoir sais ?

jamais fait le0 vhist ou le boiston -Oui, car c'était un IigkPoiîdc

avec quelqu'un qui n'existait autremient« dit un habitant dej

plus L. . monitagnes .. --

-Moi, s'écrie madame Duton- -Est-ce qu'il portiiit le costt

neau on riant, j'ai souvent fait me anrtional de son pays ?

le wist avec un mort.* -Ma foi, je ne l'ai pas remai

-Ah 1 c'est un calembour 1... qvuél1
madame Dutonacau fait un jeu de -Cependant, le coitumce natic
mots 1 ... nal d'un Ecossais est' assez oî'igi

-Ah 1 ah 1 ah!1 très-joli, le nal poilir qu'on led remarque tou
mot I -- de suite 1 -

- Moi aussi, j'ai plus d'une -Ah 1 oui-, oui, il le--portail

3 fois fait le whist ave c un mort, et, car' jo'me souviens maiaterar

ju'ayant de nous mettre au*jeu,
-1 s'est baissé devant moi pour
-amnasc;er une épingle, et cela

'avait choquée. a'is cet Iliglani-
ler avit une singulière' manière
!c jouer le ivIî;.s/, il coupait dlans
mac couleur et quelques instants
tprès on R'apercevait qu'il avait
le la couleur qu'il avait' coupéd.

-Alors ce n'était pas ûn Ecos-
;:is, c'était un] grec que votre
,randjloueur.

-Tout ce que je saiR, c'est. qu'on
Lfini par le mettre àl la porte dui

culon dans lequel il avait tro(uvé
noyer, de t'introdiuire.

-Il me semble, miesdames-, qu'il
;er'tit temps de retour-ner dans
'épaisse forêt 'dont madame' Ve&-

,uee nous faisait une si émouvan-
:e description.

-Oh! oui, de grâe, madàine
Vespuce) veuillez eontinùê ,r la lec-
ture de votre adorable roman, que
nous avons tant de plaii à en-
tendre 1.
*-Elles eût du plaîisir Aà l'eniten.

Ire et elles ne 'éeoutenLtPai, dit à
lemi-voix Cézarino cn* le Pen-
chant vers sa voisine. fleureuise-
ment cette pauvre petite Vespuce
a de la patience !... A sa place
mo'i j'aurais déjà remis mon na-
isuseit dâns ma poche.

Ma daineVespuce reprend:
,Lorsque le vent s'engoif'-

fritsous les vieux arbres de la
forêt, il faibait craquer les bran.

d-.ieg, il renversait, déracinait les
plus lhants peupliers. C'etait le
moment que le sombre ét' cruel
Raoul Barberousse do Croqua-
mort choisirsait pour se promener.

s- Ce seigneur félon étaitdQiünhbýai[ll
g1igantesque, il avait s9ix piedï et

rplusieurs pouces..."
lb -Est-ce plusiours pouces à ses

pieds ou dans sa taille ?
U_ -O madame Boulard, comment

pouvcz-v .ous me faire une telle
rquestion ?

-Mais, madame , c'est: ýarcû
0queoe 'S v4c~~dson

ri vient au monde avec des difformi.
ut t;~

"1-Orouamot at ýîlode six
1 ,1pieds et plu8'inr'peës,- il était
nd'une maigreur effryanté. Seii
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